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JEAN FRÉDÉRICPHELYPEAUX,Comte DE MAL-REPAS,
Miniflre d'État, Préndent du Coiifeil des Finances, naquit
à Verfailles au mois de Juillet i/o i, de Jcrome Pheiypeaux,
Comte de Pontchartrain Minière & Secrétaire d'État &:
d'Eiéonorede la Rochefoucauld.

La famille de Phelypeaux eft orjgmaii-e de la ville de
Blois où elle étoit connue même avant le commencement'
du quinzième ftède. Les villes ~onfidérabies ( & Blois étoit
de ce nombre ) avoient alors dans la Monarchie une impor-
tance qu'elles ont perdue; la fidélité de leurs habitans étoit
la digue la plus puinante que les Rois punent oppofer aux
fadions où les Grands entraînoient la Nobiene. Ces Viiies
~ourmfloient le peu de bonne Infanterie qu'il y eût dans les
Armées; elfes feules pouvoient offrir, par des dons volon-
taires, une renource dans les temps d'cpuifement ou de
dëfaûre aulir netoit-11pas rare d'y trouver des familles riches,
qui fati~ites d'une ifiuftration municipale s'y Mxoient
coniLmiment, & préféroient l'honneur paifible d'y occuper
les premières p!aces, à l'ambition de. briller au iecond rang
dans la Cour ou dans ia Capitale.

Ce fut feulement à la fin du feizième nècîe que les
enfans de Louis Phelypeaux quittèrent leur ancienne patrie.
Pau! fon fils cadet, n'avoit encore que dix-neuf ans, iorfque
Revoi. Secrétaire d'État qui fe trouvoit à Blois avec la
Cour en 1~88.pria fon père de le lui confier, & fè chargea
de fa fortune. H perdit cet appui à l'âge de vingt-cinq ans
mais ~bn application &. fa prudence prématurée etoient déjà
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pour lui des protégions plus fures & qui ne pouvoient lui

manquer. Au mariage de Henri I V il obtint la place de

Secrétaire des Commandemens de la Reine Marie de Médicis;

&: ce Prince récompensa en 1010, par une charge de Secré-

taire d'État, ia fagene & la modération-que Paui Phelypeaux
avoit montrées dans la Cpur défunie & orageuse de la Reine.

Mort en 1621 il eut pour fucceneur Raimond fon frère

aîné, dont les defcendans ont
po~Iedé fans interruption cette

même charge jusqu'en i $ en forte que cette place du

Miniûère a été occupée par nx Minières du même nom

pendant l'espace de'~ent fbixante~cinq ans phénomène

hiftorique d'autant plus un~uiier, que cette eipcce de con-

fiance héréditaire du Gouvernement, fubnn:a fans altération.

parmi les troubles de ia minorité de Louis XIII, les factions

qui agitèrent rEtat pendant fa jeunefle, le règne fanglant de

Richelieu les tumultes de ia Fronde, le
gouvernement

modéré, mais devant, de Mo~arin, les malheurs de ia guerre
de iaiuccemon, les orages de ia Régence, &: les révolutions

de ia Cour de Louis X V tandis qu'enfin dans le même

espace de temps une autre charge de Secrétaire d'Etat a vn

paffer vingt familles din~rentes.

M. de Maurepas eut pour aïeul Louis Phelypeaux, comte

de Ponchartrain, Contrôieur général en 1080, Minière de

la Marine en 1000, Chancelier en iopo. La charge de

Mininre de ia Marine fut alors donnée à fon ms & ce ne

fut qu'en i/~o qu'elle fbrtit de fa famille, qui par une nngu-'
larité non mpins remarquable, poueda ainfi couramment

pendant loixante ans deux places importantes du minntère.

Elle a produit dans l'espace d'un nèçle & demi, neuf

Secrétaires d'Etat, fi on compte feulement ceux qui ont

exercé leurs charges; ~c onze, fi on veut comprendre dans

cette lifie Louis Phelypeaux, reçu en 10~8 à Fage de

'douze ans, en furvivance de fon père; & un autre Louis

Phelypeaux, qui après la mort du tien, fut pourvu de fa

charge a_i'âge de huit ans, en 1021.

Nous ne demandons point d'indulgence pour ces détails

ia
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la. famntede Pheiypeaux n'en: pas étrangère à l'Académie
le renouvellement de cette Compagnie, en 1~99, peut être

regardé comme l'ouvrage du Chancelier de ronchartrain,
& dans une durée de quatre-vingt-trois ans, elle a été

admininrée pendant près de Soixante-dix par des Minières

de ce nom.

M. ie Comte de Maurepas,âgé de quatorze ansfeu!ement,
fut pourvu en 171~, d'une charge de 5eci'€tajre dEtat.

Louis XIV venoit de mourir, &. fes Minières. jfbup~pnnés

par ie Prince Régent, d'avoir confeiiié ou approuvé Je teP

tament qui timitoit fon autorité, furent obligés de Ceretirer

le marquisdelà Vriuiere fut~eut conferv~; maisen exigeant
la retraite du comte de Ponchartrain, le Prince voulut aûurer

~a place à fbn His, par égard pour le Chancelier. Ce Ma-

gistrat avoit quitté la Cour immédiatement avant des Édits

<jue te Prince Régent.croyoit contraires à fes intérêts, & un

mois avant ia date du te~ame~t de Louis XIVt. -Le nom

<!uChancelier de Poachartrain auroit ~outë quelque poids
à ces derniers actes d'un pouvoir fi long-temps ab!o!u, au.

lieu qu'une retraite qui paroinoit une ~brte de pl'oten.ation
contre ces mêmes adtes, étoit une autorité en faveur du

Régent; autorité d'autant plus ~tnde, que des Edits rigou-
reux fur les affaires eccSéûaiUquesqui agitoient ators tou~

les efprits, navoient~été envoyés au Parlement que depuis
ïa retraite du Chancelier de Ponchartrain à l'Oratoire.

Cette circonû~nce l'avolt renducher au publicJela

capitale,'&ui leregardoit dansce momentcomme le déienïëm'

.&. la victime des libené.s_de t'.ÉgiHe des droits déjà. <~)

Nation. M. le comte de MaurejMSa~moit à raconter que le

~our où LouM XV, encore mineur, vint à Parts vinter fa.

Bibliothèque du Roi & voir les Académies, le Prince

Régent recommanda~xpreflément à fon Gouverneur de le

~menerà i'Oratoire chez le Chancelier ajouta-t-il,

~MF~OM/M~ <'0~~0/7~ ~J ~0~ ~y~M

.~oy~MK~.
Le marquis de ia VriHiere fut chargé d'ex&pcerla place
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dont M. de
Maurepas avoit le titre, & de former aux défais

jeune Minière fon parent, & peu
aprcs"fon gendre. M. le comte .de Maurepas préparoit ~ies
adirés avec lui, & afiïnoit au travail. Succefnvement il
fut chargé feul de

quelques départemens mais ce n'eu:

qu~à
l'année

17~ ~~P~J~o~ de fon beau-père,

;qu'on
doit

marquer la véritable époque de ton Minifière,

qui embraua dès-iors piufieurs grandes Provinces. t Paris.
la Cour & la Manne ii n'avoit

que~vingt-quatre ans.
Ce n'etoit plus le

temps où, fous i'admmnfration de

5elgneiai, ia Marine~ françoife étoit la rivale de celle de

l'Angleterre, &: fouvent fa rivale heureuÉ. Nous jfbmmes

parvenus, de nos jours, à une é~aitté plus réelle & qui
nous a coûté moin~ cTenorts fans doute cette prospérité
fera durable, mais alors elle ne put fe Soutenir. I.a France,.
an~biblie par fes victoires même, avoitétéeniuite épuise par
de longs malheurs ia Marine fut ïacri6ée à ia nécenité de
défendre nos frontières contre des Armées accoutumées à
.vaincre fous des Chefs habiles & heureux, & ia bataille de

Maiaga, plutôt disputée que gagnée en 1/04., avoit été le
dernier effort des nettes francoiie~

A k mort de
Lou~J~Je fy~ème politique changea

les Princes qui sLouvernèrent après lui, crurent devoir cher-
cher dans l'alliance de rAn~eterre&defa HoUande, un

appui contre
Philippe V

qui s~toit'montré leur ennemi, &

qui pouvoit devenir leur rival: le cardmai de Fleury eut
ia même conduite par d'autres principes, il faifoit cennffer
toute fa

poljtiqùe à détruire chez les Nations de l'Europe
cette ;alouue contre ia France que Louis XIV avoit trop
excitée, &:

qui enhn tui coûta fi cher; ii
fentoit que la.

France étant alors la feuie
grande Puiflance qui eût à fois

des hommes ôc des trélors elfe devoit tant que i'or de

~Angleterre & de la Hollande, ne feroit pas à ia d~poHtion
de tes ennemis, ou conserver la paix, ou n'avoir que des.

guerres courtes oc. heureuses. D ailleurs, n une économie
~vère du~farje la Nation,, eft

toujours un devoir poaï
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les Ro!s, ce revoir étoit alors impofé par la neceutte comme

par la puice. Ces cofuidërationsdéterminèrent le Cardinaf-

Miniure, à iainer ia Marine dans l'état de foibleffe où il

l'avoit trouvée; il ouHia'trop, que te moyen le plus fur

pour une puhïance, de convaincre fes voifins de fa mode-

ration, n'e~ pas de s'expofer à la faire prendre pour de ta

foibleffe, & que ia véritable économie conuite à fe préferver,

par des dépendesrégté~s, du danger d'être contraint à des

dépendesextraordinaires & forcées.

M. de Maurepas, obligé de renoncer à l'honneur de rétab!ic

la Marine militaire, tut rendre ton minntèrebriiiantau milieu

même de la paix, en faifant fervir la Marine aux progrès des

Sciences. & les Sciences aux progrès de la Marinc~charge

de i'adminlûrali~n'des Académies,it reuniubit toute l'autorité

nëceuaire pour l'exécution de fes projets.
Cette partie de fan hifloire, eu: ceiie qui nous Intéreue

le plus & qui peut-être lui anure ta réputation la plus

durable. It eft peu d'évènemens politiques dont ie Souvenir

fe conferve autant que celui d'une grande entreprife, itée au

~yBème général de l'Univers, ou au progrès e leipritj

humain. Un fe fouvient de la bibliothèque des Ptoiémees~

bien pius que de leurs adions. La gloire & les malheurs du t

règne d'Alphonse font dans l'oubli, mais on conferve 1~

mémoire des Tables afphonunes. Ulug-beg, petit-fils du

conquérant de t'Aue, neit connu dans i'hittoire que par tes f

obfervations agronomiques; &. malgré toute ta puiuance des
<~

Califes, la metured'un Degré du méridien faite par leurs

ordres e(t ie ~eui monument qui re~e.de eur grandeur.

Ainu l'on comptera toujours au nombre des évènemens

qui ont ittu~trénotre uècie, i'entreprife de meiurer en même

temps deux Degrés du méridien, l'un ~busi'Équateur, l'autre

près du Pote~boréal de notre Continent: opération qui etott

péceuaire pour confirmeri'apiatifïëmentde la Terredécouvert

par Newton, & devoitiervir de bafe à une déter!mnatio~/

plus exactede la figure du Globe.

Jamais, tant que les Sciences feront cultivées en France,
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on n'oubliera le nom du Minière qui, par cette~magnincencé
fi rarement déployée en leur faveur, a prouvé qu'il fentoit

tout le prix de la vérité, dont le fort dans tes Cours efl: fi

fouvent d'être dédaignée comme inutile lorfqu'elle. n'y elt

pas perfecu~ee _comme dangereuse. Nous n'entrerons dans

aucun détail t ni fur fe fuccès ni fur les réfutais de ces

favantes expéditions l'Hi~oire de l'Académie en a rendu.

compte on les trouve dans les éloges des Savans qui ont

facriné à ces travaux utiles oe pénibles leur
temps,

leur faute

& même une
partie

de leur gloire perfonneMe en er~ët ils

ne pou voient" elpérer d'autre récompenfe que i'efUme dàe à

leur zèle, a leur
courage, à l'exactitude de leurs obfervations

au travail opiniâtre, néceffaire pour afiurer lefucees de leur

entrepilfe; &: plufieurs ont prouvé avant &: leur voyage

qu'ils n'avoient pas befoin de s'expofer à tant de fatiguer

poQr mériter, parleurs découvertes, une gloire plus bêlante..

Nous avons vu périr fucceuivement tous ceux qui ont eu

part à
ces 'expéditions M. le Monmer ~eâe feui~il~réunt

~ur fa perfonRe~ tous le<s ~ntimens qu'un zèle 6 courageux &:
fi noble

nous avoit inipirës pour ces héros de l'Agronomie~

l
~c fa présence qui en nous retraçant nos pertes nous

entretient de nos regrets, en eft en même temps la plus
dou~e confolation.

M. de Maurepas ne voulut point que l'utHité de ces

voyages fe bornât aux recherchés qui en étoient le principaif

objet. Un Savant, d'an nom illuftre dans la Botanique~
M. Jofeph de. JutSeu, qui s'étoit montré digne de fqn nom~

fe {oignit aux Mathématiciens envoyés dans leiEérou; l'Amer

rique méridionale, à qui l'Europe n'avoit encore montré que
des Conqu~rans férocea o~ des Traficans avides,. apprit alor~

~pour la première fois, qu'il exiftoit au-delà des mers, des

hommes pour qui la vérité étoit préferabl'e à l'or, &. qui
°

j~ë~~ le
genre humain comme une feule. famille, ne.

'ehercï~iettt dans chaque climat que ce qtM pouvoit ctre utii~

à. tous les hommes..

<
Des Savons dans ~andquité c~ dans J~s Langues~ .par-
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couroient en même temps la Grèceo.: 1 Orient. Jvl. oevm

& Fourmont, s'enfonçant dans l'antique berceau des Arts"

&:de~'Sci~iTces',peuplé maintenant deMfgandTc~ d'enclaves,

en rapportèrent un grand nombre d'intcriptions échappées a.

l'ignorance des habitans, qui emploient à faire de la chaux

ces marbres précieux que nous allons y'chercher avec tant

de fatigues & de périls. M. Otter voyagea dans la Méibpo-
tamie & les provinces méridional es~e la Perle les obferva;

en Ërudit & en Géographe; il nous procura quelquesnotions

plus exactes de ces contrées,, qu'une longue fuccenion de

grands empires détruits l'un par l'autre a rendu célèbres, &.
où l'influence d'un éternel defpotilme & des révolutions

IjOujuursSanglantes, n'ont pu anéantir encore ni la lertilité

Naturelledu fol, ni même l'induu.rie.

La Science navale ne peut avoir de principes certains,

qu'autant qu'on lui donne pour ba~e la théonede.s Science~

mathématiques. Sans, doutp! pour rendre ces théorie~ utiles

à la pratique,, il faut le~ réduire a des règles umples &.

iaciles; mais qui trouvera'ces règles! qui pourra répondre

qu'en les.Suivant on ne s'écarterapasde la vérité rigoureuse,
~1ce n'eu: un hommequ'une longue habitude a familiari~

avectoute,s les dinicuités & toutes les reuourcesdes ~ctences!r

Il e(t des ~ueu:iqnsou 1~théorie en: mutile; maisqui eilen

droit de.l'auurer, .nnoncelui que Ion gemea élevé au-deuu~

d'el1eL& M~nÏïncette théorie n'en: Inutile queparce qu'elle

n'a p<~encore été portée anez loin, n'eu-ce pas une raifon;

pour <:heEchë~a.iJ~appro&ndirdavantageau lieu de la~négliger?r

]&nvain; la pareue une,pféj~bmptueufeignorance répètent-

elle&~a~i~otque la théorie ne ~eMà.-rren~ tantôt qu'elle ejn:

trop,,c'ompHqu'é@;celle qui en: néceuaire à la pratique peut

*tonjcM:Ks~lorsqu'elle à ét~développée par les inventeurs, être

ïnileà la portée delà &rce commune des"elprits. M. de

A~~repas ~)it ~cesvérités &:crut devoir attacher a la

Marina: des iG~oi~Tres' & des Agronomes nor~content

d'<e{~T~ov€~~eux~e~lu~j~ffroit la capitale tl y. ~PR6~

<?élèb~t8o~]n~r~'q~ue.jfa ~mçde~Mavoit retena dans lapatriey
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& que ia voix
publique montroit au Minière, comme un

des
hommes,q.ui -ont réuni à un

plus haut degré ie pénie de
iexpérience & de i observation, à des connoMances pro-fondes dans les

Mathématiques.
L'art déjà con~ru~ion des Vaineaux, quittent à la~bis

a tout ce que les Sciences ont de plus aurait & de plus
profond à _tout ce q~ie les Arts

mécaniques ont de plus

d~ncilc
& de plus minutieux, cet art fe bornoit en France

èia hmp!e routine; nos Confirudeurs n'étoient, pour ainfi
dire, que des charpentiers; non-feulement chacun deux

5affujettinoit, dans tes con~rucHons à des pians particuliers
°

<pe l'habitude, l'infUna ou
quelques premiers ïuccès ie

poftoient à préférer, mais ils laifoient même de ces plansune forte
dejecret. M. de

~aurepas voulut que i'art de ia
conftrucLon devînt une Science, & ~ur-tout il crut utile d'en
bannir

toute e!pece de myitere; ii ~von
que les fecrets des

Arts, dont une
pofitique peu éclairée rend

quelques Nations
li jaloufes, ne font jamais afÏëz bien gardés pour que ie

wy~ere foit utile, & fervent bien moins à donner à un

peuple une
fupériorité exdunve. qu'à tenir la Nation toute

entière dans
i~épendance de

quelques Arti~es,&.àoppofër
aux

progrès de ces mêmes arts un obihcic prefque infurmon-
ta~~e. Ii fut aidé dans ce projet, par un de ces hommes en qui
Je

ta~t.f~in~peiidan.tjde.i~ducatiqn; M. Oiivier.connTuc-
tenr de Vaiueaux vit

que fon Art avoïtbeiom du recours des

Sciences mathématiques, & ii
quitta tout pour les étudier:

plus il
s'in~ruifoit, plus ii-fentoit ie befoin d'une

grande
réforme il s'adrenà directement au Miniare auquel if élbit

Inconnu; &: le Mminre, ~appé <i<Lk~~enedefesvues,

appuyé~du: de
M. Duhamel sempref?a de ies

conder~M. Olivia-
~ut envoyé en

Angteterre pour y étudier~
un

Art qni alors
y ëtoU

plus avancé qu'en France. M. deMa~-

~epas
établit à Paris une

Ëcoiepubiique pour ies Conducteurs
ïi defira que cet Art tût

dév~oppe dans un ouvrage mis à leur

portée; iLv6u}nttcpandre dansie public I~conRoi~nce des bo~

~mpiayés d~ns~a Marme, de ~M ufages, de ieur~dM@M~
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qualités. La dation de cette Ecole, la compoution de ces
différensouvrages, les expériences néceflairespour confirmer
on rectiner le?connoinancesqu'on avoitdéjà, tous ces objetsfurent confiésà M. Duhamel, qui depuis iung-temps avo~
mérite la confiance du Minière par un zèle actif & déun-
téreuc, par des confeils utiles en plus d'un genre, & qui,tour-à-tour Chimifle Phyficien, Botaniue ou Mécanicien
a parcouru toutes les branches de i Agricole oc des Arts'
guidé dans toutes fes recherches par i utilité publique, &
préférant dans chaque époque delà vie, ia~cïencë dont it
croyoit dans ce moment que l'étude ou l'application à fa
pratique leroient plus utiles à io-npays.

Nos progre7dans l'art delà ConnructMn. ont égare <r-)
furpaffémême ceux que les auttes' Nationsont pu faire dans
le même eipace de temps; la France a produit plus d'ou-
vrages importas fur la

Marine, que l'Angleterre même &
comment fansfes avantagesdccette'umon entre les Sciences
& l'art

Nautique, union également néceûaire & pfus néce~
faire qa on ne cmit aux progrès de tousles Arts un Peup~&dont la Marine ne peut être ni le premier objet, ni laprincipal
occupation, auroit-il pu s'élever au niveau d'une Nation

qui 1~~
regarde comme la feuiepui~ance & ia urce de'i~sr!cneues7

Les déterminations aOronomiquesde plufieurs points, qutnetoient connusauparavant que par des eHimesJ'exacUtude
des murumens qui fe perfectionnent fansce~e.~a JéecHvert~
de nouveaux inttrumens & de méthodes nouvelles, famulti-
plication même des observationsqui fe corrigent-& fe réfor-
ment mutueUemeRt,toutes ces caufesexigent dans les Cartes
~esdejréquens~ha~ corrections perpé-tuelles. M.

deMaurepa~ordonnruirgrand nombre de Cartes,
nouvelles envoya des Officiers examiner des cotes peu.connues, & déterminer despontions importantes, mais quireftoient

encore-incertaines; il mit plus d'activité & de fuite
dans le travail hahituel de la~brFe-ctiondes Cartes ce du-
Meueit des observations. Nous iommes forces encore de~
iuppnmer les détails de ces opérations utiles on €iitMu.ve~
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i'hi~oire dans celle <ïe l'Académie M.~ de la Gaiifibnnier~,

d'Albert, le marquis ;de Chabert, chargés de préfider à ces

~.xec.hench.es par Ait de' Maurepas ou par (es fucceneurs
.M. Buache attaché au dépôt des Cartes ~n qualité de Géo-

graphe He nous ont rien iai~e ignorer du fruit de tous ces

travaux, &: de la reconnoiïlance due au Minière qui leur

a
donné .le~prem~~us~d'et~njdue &: de co.uu~ance.

Ajoutons enhn, pour réunir ici- tout ce
qui dans fc

minière de M. de Maurepas. peut intérefleries Sciences,

qu'il a été, parmi les Hommes en place, un des premiers

qui aient hautement pré~ les Sciences aux tatens Pivotes,
les Arts néceiÏaires aux Arts

agreaMe~j~qui aient ~nti

qu'il n'eft jufie d'en~ouj~ec~aux dépens du Peuple, que
ies travaux utiles à ia Nation. En embrasant cette

opinion, J
M. de Maurepas ne nt, à la vérité qu'obéir un des pre-
miers à une i rpuinon qm commençoit dès-tors à entramer

les efprits, &: qui depuis a produit une révolution
pre~qu~

générale mais combien peu d'hommes Savent devancer leur

Jiede &. combien dpit-ii ~tre rare que le hasard les con-
duife aux grandes places, où ils ne cherchent point à s'élever,
& ou~fi peu de gens font intérenes à ies voir! 2

Cette opinion dans M. de
Maurepas, avoit Sautant plus

de force, que paflant iui-mem.epour un des efprits les plus

légers &: les pius agréables de la iociétc, on ne pouvoit
1 acculer de leverïfc ni de pédanterie, 6e qu'ii paroiffoit
~acrirter fon goût peribnnel à ce

que lui prefcrivoient la

raiïbn oc i~utjïité puMique.

Cependant M. de Maurepas n'étoit pas favant, &: comment

l'auroit-H été~ Appelé au minière à iage <<ieqHstorze ans,

& dans-uH temps où l'on fe
croyoit ~nuré par une

longue

expérience, que des cbnnoinances étendues ou profondes
ctoient inutiles aux Minières, comment auroit-ii pu avoir

le temps ou même le deur de fe livrer aux Sciences ? Mais

H
àvoit .un. efprit 'trop jufte pour ne pas voir i'inutiiité, le

C~ ridicule, ou* même le danger des demi cormoi~ances oc

~ntoit trop bien ~a fupériorité à d'autres égards, pour rougir

d'une
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d'une tgnotancejinvolontaire;; auni Segardotit~iib!;eu<fes'en~
rapportef a~Sonopinion, oumeme d'ex; avoir~tne Sur les
choSesqu'ii n'avoit pu étudier ni connoître; toutes.Sesdéci-
~M Sur des objets reiatifs a~ Sciences, etoient formées
d'après l'avis des jugesnaturels de chacun de ces objets Il

voutoit, s'il ne pouvoJttSe dépendred'êtrequëtque~oistrompe,
ctre toujours en état d'oppofer auxreproches du Public, des
noms rai~pour.en impoSerà i'opmion, &. des jfur&agesdont
le Public J.Hi-memeétoit accoutumé,à i-efpeder rautorité.

Onlait.~oire à un Miniftre des conquêtes'exécutéesavec
les forces dont la di~pofitionlui eu conrïée; &. quei!e coH-
cjuëte pius;rëçHe que celle d'une nouvelle branche de'cuf-
ture dgubler le produit de fa terre. c'eu:acquérir une terre
Jiouve~te,& iacquefir ïans injuUice & fans danger. Le cate
avoit été transporte en_[~2~dans nos î!es de i'~mérique
par M. De~ciieux, depuis Chet-d'efcadre, à qui M. du Fat
en avoit conrié quelques pieds, .Manquant d'eau dans la
traverfée il avoit coi~ervé ce dépôt précieux aux dépens de
~on propre néceïïaîre; ton zèle fut récompenfé par le Succès,
au delà même de fes eipérances, & le café devmt bientôt
une culture importante. Mais ia Compagniedes Indes avoit
le pr.ivHé~ d'empêcher cette production d'une terre fran-
çoife, de croître pour la France, cet abus fut détruit, &
une denrée qui n'étoit qu'un objet de luxe & un piaiSh-de
plus pour le riche, devint bientôt aSïëzcommune pour ervir
à ia consommationdu peuple. On a obServéque dans prefque
toutes les Niions, le peuple avoit adopté un aliment ou
une boiffon dont i'uSage eft pour lui un amuSëment, une~
diSh-adionplutôt qu'un beSoinréeï, & devient un pIaiS~rde
tous les jours que l'habitude n'émouSïepas; c'eSt aux Méde-
cins à prononcer Sur les effets phyfiques de ces habitudes:
mais ne doit-on pas regarder comme un bien pour i'eipécë
humaine. l'uSage de boiffons telle que le café ou le thé,
iorfqu'it fuccède à celui des liqueurs fortes & qu'il en.~émouffe le

goût parmi le peuple? L'abus de ces boiSïbnsne

conduit pomTTi~brutiHemenf &: à la ~-ocité; reï~ce
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Q agitation qu elles procurent &: qui en fait lé charme, n~

coûte rien à la raison ni aux mœurs, & elles pr éfervent le

peuple, en diminuai fa pa~on pour ie~ tueurs enivrantes,
d'une des cauies qui contribuent le p!us à nourrir dans cette

claHe d'homme~, ~a groniereté, la
cupidité & la corruption.

~i *M.
de ~aorepas ne prévit point ces

conséquences, s'il

ne
fongea, en détruisant ie privilège de la

Compagnie des

tnde~qu'à rendre à la culture & au Commerce leur

liberté naturelle. il ~avoit du moins que les heureux en~ts

<~ ia liberté s'étendent toujours bien'au~deià de ce que ia

prudence a pu prévoir.
M. de Maurepas atta vihter les ports de ta Marine royale,

& quei'qûes-uns de ceux du Commerce, mais (ans qu'il en coûtât

rien ni au Tréjfbr
royal, ni aux Provinces, ni à la Marine; il

voy~eoit fans fuite avec~m ïeui de fes amis. Ce fut dans ce

voyage que M.
deJRoaueieuiiie lui ayattt pré~nte~oH .6is, en

le priant de l'admettre parmi les Gardes-marine Je me

de lui, dit le Minière, f~~ le jour Vice-

<?~7// il eut la fatisfadion, peu de jours avant fa mort,

~'accomplir à la lettre cette prophétie, h reconnut également
en 1/80 avec autant de furprne que de pMir, un Omcier

qui iavoit intéreffé, pendant ce m€me voyage, p~~ figure
& par fa grande jeune~ë, dans M. le comte de Guichen,

qui venoit lui rendre compte du commandement d'une grande
flotte, oc de trois batailles

giorieufes qu'il avoit livrées.

Le département de Paris, ou des Provinces, celui de la

Cour, que M. de Maurepas joignoit au mini~ère de la Ma-

rine ~burniflent plutôt des traits pour le caractère d'un

homme d'Etat, que des cveneméns pour fa vte.

Toujours accefïjbie, cherchai par la pente naturelle de

ion caractère à plaire à ceux qui fe préfentoient à lui;
faiMant avec une facilité extrême toutes les affaires qu'on
lui

propoïoîrr~es' expii quan t aux intérenes avec~ une clarté

que fouvent Us n'auroient.pu eux-mêmes leur donner; fe les

rappelant après un ioncr temps comme s'il en eût toujours
été

occupé paroiflant chercher les moyens de les Hure réu&r
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choquant, lorsqu'il étoitobiigé de pefuier~ les ranuns qui

paroinbientvenir d'une néceffitéinfurmontable; & (s'il étoit

po~bie ), celles même qui pouvoient flatteri'amour-propre
de ceux dont itétoit obligé de rejeter lesdemandes; évitant

fur-tout de leur iainër ëntrevoai tes motifs qui pouvoiient
les b{euer;adouciuant&s refus par un ton d intérêt.qn un

mélange de piaifanterte permettoit pas de prendre pour
de la fauneté; paroMïant regarder l'homme qui lui parioit,
comme un ami qu'il fë piaitbit à diriger. à éclairer fur fes

vrais intérêts; cachant enfin Ie".Miniu:repour ne montrer

que l'homme aimabLe&: facile tel fut à i'âge~de vingt atH
M. de Maurepas, tel nous bavons vu depuis~ jdus do

quatre-vingts ans.

Suivant les différencesdu rang, du mérite per~onneL,de

ia réputation, il donnoit à <a poiitene, à (es égards. les

nuances que ces
~nerences exigent; mêiantàces égardsune

liberté, une gaieté qui rendoit ton :accueUiptus flatteur eti

lui otant l'apparence de'IacetKmonie oc de ji'ctiquette il

favoit fatisfaire ramour propre fans paroître céder aux pré-
tentions.. S'il était obligé de ménager par des dMinctions,
une vanité plus délicate, il évitait avec foin tout ce qui

pouvoit les rendre humiliantes pour ceux qui n'en étoient

pas l'objet &.(buveM même ii avait J'arLjdeJM ies~iaitier

apercevoir qu'à ceiui qui devoite~~être natté.

Nul Minière n'a paru moins myâérieux; ia gravité, i'im'

portance lui parouibient un ridicule dans les autres, & s'il

craignoit peu les ridicules :qu'on lui vouloit donner,t il

évitoit jusqu'au ~mpoic ceuxqu'it auroit pu ~edonner à

iui-même.~S~ ennemis lui ont reproché d'être ~dt~cre$~
mais (buventtce!q'~ôn appeloit fes indjucretions ou piuitot
fes prétendues imprudences étoient réHéchies, it iaiubii

échapper ce qu'il vouloit bien qu'on tut~quand ïl ne de voit

pas prononcer
Le Minifire de la Maifondu Roi eft en quelqueforte le-juge

décèspetites quereMesd'étiquette, de rang .dedroitsji~ ptaces,

qui occupent 6 fouvertt itS Cours; la rauon~esntéprEe~
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mais les luites queues peuvent avojr.ïeur donn-ent une

importance néce~aire~ on ne peut les tr~er avec gravité
fans s'avilir en

quelque forte, on ne peutcparoîtie ies dé-

daigner fans montrer pour ceux qu'eiies agitent un mépris

qui les Méfie. Cette partie du Minière, 6 petite par ton

~J~ ex~o~ë celui qui en eu: chargé à~des.hainës piusiacHves,

pïus~dâtigereufes que les ~naires de fon Admmifh~on les

pîus importantes au bonheur des Peuples; eiie exige, une

grande connoinance des détails de i'hiitoire, des renuurces

dai~s
i'efpmtLpour emp~~ier des quecelies minmicufcs de

dégénérer en hahles ou en cabales y '& poBr trouver des

expédions qui ~atisra~ent.ou consent deux ~amtés~dppofees;
elle demande un mélange heureux de douceur &; de gaieté

qui .Me pardonner au Mininre, par les intëre~ës, ton in-

din~rence
pour

les iRtëfets dont ils font u vi~ementhémus, &L

qui; ie. fauve iui~méaMft di
reproche d~av)0~

~aite'dts minu-

ties comme~e~randesarfaires~ M. de Maurepas fut;à,ia fois

s'occupeirp de toutes ces quêtons fans ennui,teindre ies

qHëreHes ~ns tes décider ~f&ien'rMe ~ans fe &tre d'enhemis~

PendanftifbïMmmiftère oh vit con~rmre à Paris un magm-

&nt&jEgoût, ~c ~machine à élever i'eaû on 'bâtit: des ion-

tames', on élargit ~e6f~a~iSgsmonumens devinés à

i'~uiité. pudique, njreot con~a~meat~pi~érés cettx qui

n'ont pour ob~ que de fatisfaire des' goûis Ërivjoi~s, E!ti,de

natter'ia va'nité. Le premier honneur de ces ctaMJnemens

appartient fans doute an Magi-~rat qui en.a! ~brmé le pian
·

&:
dipigé DexécutîonJ!!Magi~rat dont ia'mémai~e~ encore

~i T~ëre~~ti yefpëctée mais nous biam~ioNSuM~c 'Mlfon

~Mim~re qui auroit automtë pa~ Ëini~ieBce~~jes admhii~

trâteurs. capables <~ 'iaci'in~ fi~~ 'patnmoi ne comm~ n des

citoyens à des vu~s an~bitïeuies&.iutHes; fendons par con-

i€quent ~u~ice à i'ejprit de iagenë &. d'équité qui a fait

concourir M. le comte de Maurepas à unË.dï~ontion 6

t~ Htu~es'~Nd? 'publics. < r Lf~ i,~ ;L~tHn~

M~a~oït <e~iâë Jon~-temps ?à pata~ imaiions de ;eu i

ce~ à~ dire des jnat~bns~ do~t ~Dpr~tairea ~cient
ie
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droit d'établir..publiquement les mêmes~eux que les loix

avoient ppo~fcritsde lever un impôt fur le vice & de lui

vendre l'impunité. Dans prefque tous les temps les toix
c~ntjre le jeu ont été inSHînSantes,comme toutes celles qui
ont pour .objet, non de véritables crimes, mais des vices

dangereux., dont l'éducation feule peut préSërver, & que la

crainte de l'opinion peut feule corriger. En effet les loix
dont toutes les diSpofitions doivent être d'une préciSion

rigoureuSe, les loix qui demandent des preuves régulières
& IrréS~SiiblesSemblent devoir être réServées pour ces

actions criminelles par eUes~mémes,qu~bIeSïëntdirectement
les droits de la Société elles perdent toute leur force, &

peuvent même devenir InjuSteslorsqu'on les emploie contre

les aélions qui ne font des crimes que parce qu'elles Sbnt~

défendues par le législateur, &. qui ne deviennent dange-
reufes pour la fociété, ou même contraires à la morate~ que

par des circonûances fouvent diniciles à détermij~ ~vec
cette préciSion& cette certitude que les loix doivent exiger
avant de punir. Toute loi d'ailleurs qui attaque de front

un vice que les moeurs tolèrent, eStnéceuairement bientôt

éludée & oubliée mais du moins, tant que cette loi

fubfiite, tout privilége qui en difpenSe, eft un Scandale&.
u.ne inju(tiee. Le Législateur peut & doit même fouvent

laiSIerdes,vices impunis: jamais il ne doit les protéger. M.
de Maurepas faifit ie premier moment où la destruction de

ces maisons n'étoit plus au-deffus de fon crédit, pour la

demander&. l'obtenir; elles furent Sërméesle même jour;
;le peuple, dont les regards avoient été fatiguésfi long-temps
par les Scènes fcandaleufes, les deSaSires~.les, vois les

meurtres; occanonnés par ie jeu alloit en foule ~o.ntempler
ces antres de l'avarice, déSbrmaisfermes, & qu'il ne devoit

pas craindre de voir jamais rouvrir les pères vouloient

s'aSïurerpar leurs yeux, qu'ils n'avoient plus à redouter

d'apprendre, à leur réveil, le crime ou le déshonneur de
leurs enfans; & les bénédictions du peuple furent la digne

récompenië de cet acte d'humanité & de juStice.



HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE

Des motifs fcmbtab!cs avoient détermine M. de Maurepas
à détruire ie p"vïJ}eg!~de ia Traita des Nègres, que la

Compagnie des Ïnde~ avoit obtenu, i rop éclaire pour ne

pas lavoir que ce trafic eft un véritable crime qu'aucune
raifbn d'intérêt ou de politique ne peut excufer, il fentoit

que t'Admmin:ration, qui différoit ( fans doute malgré elle)
de détruire cet ufage fi digne du nècie où il s'en: établi, ne

devoit pas du moins paroître i'autorifer, en accordant à un

Corps légalement établi, le droit exclufif de commettre ce

genre de crime; que le Gouvernement partageroit la honte

de ce commerce, tant qu'il ieroit fait par une
Compagnie

~bumi~c à fon inspection, & qu'il falloit laiffer cette honte

toute entière à ceux qui vôudroient acheter à ce prix une

fortune fbuiiiée du fang des hommes.

M. de Maurepas jouinoit à la mort du cardinal de

Fieury. d'une réputation d'ihtégrtte, de douceur, de modé-

radbn que perfonne ne lui difputoit fes ennemis ne hu

ï'efuïbient ni la connoinance des hommes ni ceiie des

an~ires; mais ia digue qui fbutcnoit les Minières contre

-les intrigues de la Cour, étoit rompue. M. de Maurepas

s'aperçut bientôt combien fa place devenoit orageufe, & il

attendit patiemment i'initant de iaT chute, bien fûr qu'elle
n'àuroit fur fon bonheur qu'une légère influence. En en!~t,

on lui demanda bientôt fa déminion, & il fut exUé à

_Bour~es en 1749 mais il eut la confolation de voir que
fi ion attribuoit la dilgrâce à des imprudences comme par-

ticuMer la voix publique reipectoit fa conduite comme

Mini~tr~ '& comme citoyen. II efi difficile de paffer en un

infant d'une grande pldce à i'état d'homme privé, & de la

Cour en~un lieu d'exil fans éprouver une émotion du

moin~panSgereTM. de Maurepas qui ne mettoit de Me

dans aucune de fes actions, n'en mit point dans la manière

dont ii Tupporta cet événement. Le ~w~ ~M/ diibit-i!,

f~ ~R~, ~0/7~ /~o/j fo/?/o/p/ il piai~antoit à fon

arrivée dans ion exiler les epitres dédicatoires qu'it alloit

perdre, fur le chagrin des auteur~qui iai ~n avoient prépare,
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& qui regréttoient
les peines que ieurs phrafes leur avoient

coûtées beaucoup plus que lui même n'avoit regretté

fa place. Obligé de vivre dans les fociétés d'une ville de

province, il s'en amufa comme de celles de Paris .Ce de

Versailles; il y trouvoit~ies mêmes intrigues & les mêmes

ridicules les formes, les noms ieuls étoient changés.

Il étudia la Langueangtoife, pretque inconnue en France

à l'époque oùTTauroit pu 1 apprendre, mais devenue pen-

dant fon Ministère la Langue étrangère la plus cultivée.

Dans les deux derniers fiècles le defir de plaire aux Reines

en parlant leur Langue, avoit amené ~ucceïHvementta mode

de l'Italien &. de l'E~pagnoi; ce que produifit alors l'esprit

de galanterie, la réputation des Philosophes& des politiques

Anglois favoit fait dans notre uècle; & il nous ieroit

permis d'en tirer vanité, fi malheureufement nous n'avions

adopté quelques modes ridicules des Anglois, avec encore <~

plus d'enthounafme que leur philosophie.
M. le comte de Maurepas ne put réfuter, dans fa retraite,

au defir qu'on lui montroit de le consulter fur des affaires

particulières il le rendit le confeil d'un grand nombre de

fàmiilesconudérables& l'arbitrede leurs pius grands intérêts.

Son intégrité, la confiance que fa réputation de fagacité lui

avoit acquife, lui formoient ainfi une forte de minIûerejiHex~

étendu pour l'occuper, affez important pour l'intéreuer, &:

d'autant plus flatteur qu'il ne devoit plus Ion autorité qu'à

lui-même par-là il évitoit ce vide qu'éprouvent ies Minières

déplacéslorfqu'ilsn'ont rien à fubûituer, ni aux grands objets

qui lesont occupés ni à cesagitationsqui fatiguent & qu'on

préfère à l'ennui. Le dégoût de tout ce qui n'eA que fpécu-

iation, eft la fuite prefquenéceuairede l'habitude de s'occuper~

des affaires publiques; le travail qu'elles exigent attache

fortement parce qu'it conduit toujours à un résultat qui

produit fur les autreshommes un effet réel. Pour un Minière,

travailler ett agir; une occupation tranquille ne peut donc

remplacer les affairesdans l'homme qui s'y eft livre,? m oins~

qu'il n'ait pour lavéntc
cette~aûjon qui fatisfaitedu plaifirr



HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE

de ia connoître fait trouver des jouinances même dans ïe

travail auquel elle fe dévoue pour la chercher, & qui ne croit

aucun temps rmeux employé que celui qu'elle confacre à

l'étude parce qu'elle regarde ia vérité comme la fource la

plus réelle & ia
plus féconde bonheur des. hommes.:

panion fi rare que plufieurs Philofophes ont été tentes d'en

nier l'exigence &: d'en attribuer tous les effets à un defir

fecretdela gloire. par. lequel font entrâmes à leur infu ceux

m~me qui ne fë croient animés que de l'amour de ia vérité.

M. de Maurepas n'avoit pas befoin de ce fèntiment; il

s'étoit occupé des affaires fans pamon it les quitta fans regret,
& il avoit beaucoup plus à remplir ie vide de fon

temps

que celui de fon ame.

Il menoit dans fa
disgrâce. une vie occupée jouinant

de tous les piainrs de la fbciété &: de la réputation d'un

t~
homme aimable entouré d'un grand nombre d'anciennes

connoiflances, qui, ne l'ayant point abandonné dans fa retraite,

pouvoient mériter le nom d'amis; fbutenu par la conudé-

ration publique, fans iaqueUe un Minin:re qui n'a confervé ni

efpérance ni parti, eA presque condamné à ia Iblitude.

Après vin~t cinq ans d'une vie privée, il fut rappelé dans

ïe miniu:ère en i/y~, non plus pour remplir des départe-

mens, mais pour être le confèil & le guide d'un Roi, qui,

L~ placé à vingt ans fur le trône croyoit avoir befoin qu'un

homme long-temps chargé des fonctions les plus importantes

du Gouvernement, étranger aux
partis qui pouvoient divifer

la Cour, & jouiffant de ieûime générale,
fût en quelque

forte, auprès de la Nation, le
garant

des espérances qu'elle

fondoit fur un nouveau règne.
En arrivant à la Cour, il fe vit entouré une féconde fois

des enclaves de la faveur, & en reconnut plufieurs, qui, t

après vingt cinq ans d'oubli, vinrent iui répéter avec

confiance lesmêmes proteflations de dévouement &

de zèle lui faire entendre les mêmes flatteries &: le

fatiguer d'une reconnoiflance que de nouvelles elpérances

avaient enfin réveillée. M. de Maurepas ne leur montra

m
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ni indignation ni dédain; peut être même n'eut-il point
pour eux plus de mépris que pour Cesautres flatteurs, &
fut-il moins indigné de leur baueuë que frappe de leur"

mal-adrene, & amufé de leur fecret embarras. L'habitude
des armures apprend à mal penfer des hommes, &'cette
mauvaij[eopinion de l'humanité eft un malheur attaché aux ~"?

grandes places. Ce n'en: pas que ceux qui habitent les (Jours
& les Capitales folent beaucoup plus col-rompus que les autres

hommes, la différence à cet égard eft plus petite peut-être
qu'on ne l'imagine communément; mais un Miniflre eft

obligé d'arrêter fans cefiè fes regards fur ce qui s'écarte
de l'ordre, & ce qui s'y conforme lui échappë~prefquë
nécenairement. Si on s'adrede à lui, c'en: prefque toujours
potir. lui demander de faire une injuûice ou de la réparer;
chaque affaire nouvelle lui découvre donc un méchant de

plus ou une nouvelle preuve de la corruption humaine. Les

gens avides l'amégent, & les hommes vertueux ne s'em-
prenent pas autour de lui. L'amour du bien public, te zèîe

pur &. éclairé du citoyen n'a point cette activité importune
que donne l'intérêt perfonnel. Ce zèle parle hautement &
avec force, mais il ne fe fait entendre qu'une fois; fi on.)
le repoune, il gémit, fait attendre & ie taire. Le mot ce-
lébre de Fontenelle à un Prince qui lui difoit qu'il croyoit
peu à la vertu Ay<?~7/ J~ow/~j ~j', /7/~
ils ne viennent pas )/oHj ~~r~ renferme l'explication 1~
p!us vraie de cette conviction de la perverhté humaine qui
endurcit ou afflige la plupart de ceux qui gouvernent.

Nous nous arrêterons peu fur cette dernière partie de la
vie de M. de Maurepas; on ne peut louer que ce qu'il eft

permis de juger: tout citoyen a fans-doute le droit d'avoir
une opinion fur les talens ou les intentions d'un Adminis-

trateur, d'apreTles loix qu'H a propofées & rédigées, puif~
qu'on peut juger ces loix en comparant leurs difpoution&
avec l'intérêt de la Nation, les droits des hommes, les règles
de la Juftice, les principes certains &. invariables de la
fcience de gouverner: mai;-qui pourroi le croire anez miti uit
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On demandait à un Roi, s'il exilerait un Minifire, dont il avoit cru

~E=s~ l'exiler, répondit. if, je ne veux
pasavoir,l'uir de le cr.zin re

""r

~~vt~t~jE,

pour prononcer K,r la conduite dun Minore
contemporain, tdont ijnnuence

plus ou moins
puinante~ dans

chaque opé-ration du
Gouvernement, dont les vues, les moti~, fouvent

même
1 opinion font au nombre de ces fecrets

que les race.
iutures découvrent

presque toujours, mais
qui ne font jamais

jqua dem~connus
des homme, du même

temps, &
qui

~hSe~
P~' ~'appartiennent qual'hiitoire ?

Cependantil doit nous être
permis de faire honneur à

M.
de

Maurepas, de cet
efprit de

modération, dmdu~encc

~i
connammenrcaractcrife Ton minière. Aucun

des

Minores
déplacés ne fut exilé 1 ambitieux e~ allezl

puni par la
perte de

ion pou'voir l'homme vertueux jouiten
paix dans une retraite libre, de fa renorm~e & du té-

moignage de fa confcience. Ainn en bornant la
di~âce

d un A~im~re à
I~p~vationdefa place, ia

junice e~ obi~rvée
du moins à

i égard des inclus; & fi Ion a eu le malheur
de meconnoitre la vertu ou le

génie, on
s'épargne le remords

lï douloureux de les avoir
pedecutés.

Nous
ajouterons encore que dans aucune

époque de
notre hiûoire, les ennemis des Miniitres nont été

plus en
uretc. Cette conduite étolt à Tr~ois'dans M. de

Maurepas

} cirage
de fa modération naturene & celui de fa raifbn

favoit que~ein~gueur
feule

qui donne aux
partis de

activité & de la force; que pour les diviïer il ïumt de les
tolérer; &

que les hommes
qui ont les mêmes ~entimens 6c

~es mêmes jntéréts, ne deviennent à craindre
que iorfquen

5 occupant deux on les avertit de fe réunir.

Éfeve dans des
principes pac~ques, M. de

Maurepasaimoit ia
paix, il ne confentit à fa

rompre que iorfqu~svvit contraint par une nécemté
prefque indi~penîabie & la

~erre~n approuva noble dans ïes motirs, auni
juite
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dans fes principes que peut l'être une guerre qui n'eit~ pas

purement défennve paroirMtpreique indép?n.h:nte du hafard

dans fes fuccès, & ne pouvoit réveiller la i.uoutfe d'aucune

Puinance; ion réiuttat enfin devoit être un événement impor-
tant au bonheur du genre humain, & julqu~ici peut-être
aucune guerre même juûe, n'avoit eu cette excuse aux yeux
de l'humanité. Il avoit prévu~*ues' i 7~~ ,ceT'*événement

qui n'eut lieu que vingt-neuf ans après en 1778. Dans un

Mémoire remis au feu Roi, peu de tempj avant Ion exiI~TT

lui développoit les moyens d'ouvrir par 1 inténeur du Canada,

un commerce avec les Colonies angloifës, de leur apprendre
à aimer ie nom françois, & à regarder JiaJFrance comme

une Alliée naturelle, qui les aideroit un jour à briier ie joug
de i'Angteterre lorfque l'inexorable dureté du de~poiiune

populaire auroit rendu ce joug infupportabie.
La mort vint furprendre M. de Maurepas à i'inn.ant où

fon bonheur ne pouvoit plus croître; & ia fortune qui l'avoit

toujours favorKé, lui ménageoit pour fes derniers momens les

deux évènemens qui pouvoient ieplus en adoucir l'amertume.

La nalHance d'un héritier du Trône n'eit pas feulement

pour ie confident intime d'un Monarque un événement

public qu'il partage avec tous les citoyens, c'eit un bonheur

particulier & personne! le Roi le ientit, il vint annoncer

lui-même cette nouvelle à ~0~ami e'r s'en ~'7~ avec /s/

expremons bien précieufës quand elles échappent au coeur

d'un Roi dans un de ces infhns iur-tout où la Nature eu: feule

entendue, & où les Rois ne font que des hommes~ M. de

Maurepas déjà attaqué de ia maladie tous laquelle iifuccomba,

reçut cette preuve de la bonté de fon Souverain avec un

attendriuement dont il donnoit rarement des marques, &

comme s'il eût prévu que c'étoit la dernière qu'il dût recevoir.

La nouvelle d'un événement heureux &:décinfpour la guerre

d'Amérique arriva prefque dans les derniers momens mais

il eut le temps de l'entendre & d'en jouir &-il expira ie 21I

Novembre 1:78 i, n'emportant avec lui fur le fort de l'État,

que des efpérances flatteuiès & biernondees, ~c i<miant
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la France partagée entre la
joie de la naifi-ance d'un Prince

& ceife~Tune victoire.

pleuré du Roi, & cet attachement connant d'un

jeune Prince
pour un vieux Minière, avec

qui l'habitude ne

f avoit pas familiarité dès l'enfance, en: un
éloge pour le

Minière comme
pour le Prince.

M. de
Maurépas futdénntérené & ie fut fans faf~e

après

trente-quatre ans de Mmiftère, ii en ibrtit fans
épargnes &:

fans dettes.
Lorfqu'it y rentra il vit à peu près quelle

augmentation de
dépende ton étabiinement à Veriaines

pou-
yoit lui coûter, &: borna fes appointe m en à cette fomme.

Gouvernant lui-même les terres avec une économie noMe

Sciage, conciliant l'intérêt de fon revenu & celui de fes

vaffaux fouvent bienfaifant &: toujours juûe, M. de Mau-

repas fut
pour les

grands propriétaires un modèle d'admi-

ninration, comme il en étoit un de défintérenement &: de

modeûiepour les Miniitres. Dans les différentes
époques

où il eut part au Gouvernement, il fut fe
plier à

iefprit
dominant de chacune; mais il n'en

conserva que ce
qui

s'accordoit avec fon caractère ii avoit
appris fous la

Régence~ combien ceux
qui gouvernent peuvent gagner de

temps &
s'épargner de tracafferies ou

d'importunités, en

ne mettant aux petites chofës
que le prix qu'elles ont il

avoit vu dans
plus d'une occanon, 1 qu'un des

moyens les

plus fûrs de terminer facilement ies affaires
qui ne font im-

portantes que dans
l'opinion, eft de montrer, par

ia manière

de ies traiter, qu'on a lu ies réduire à leur jufk valeur il

avoit pris, fcju~Je~car~nd~de Fieury, l'habitude de ia

~2~ modeitie, fans rien
perdre de ce ton

gai &: laclîe~ue dans fa
première ;eunene il avoit vu rem-

placer la
dignité

des Minières de Louis XIV; fon extérieur,
fes difcours n'annonçoient qu'un homme de bonne

compagnie,
doux & aimable fa ma;~ /t~;t ~u~r.~

particuiier riche r
mais ami de

ia.jimpijcité& de l'ordre.

On lui a
reproché d'avoir eu~peu d'amis. Placé à

quatorze
ans dans le tourbiHon de la Cour & des affaires, comment
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auroit-il pu avoir le bonheur de connnoître ces attachemens

profonds qui fe nourrifïent par ie ftlence, par la conformité
des goûts, des opinions, des fentimens' On na d amis
dans ie Aliniftère, que ceux qu'on avoit avant d'y entrer

°

& AL le comte de Maurepas avoit prefque toujours été
Aliniftre; mais du moins a-t-il iouvent trouvé une recon-
noinance vive, confiante, & il la méritoit, puisqu'il favoit

obliger fans fafle & fans jamais faire éprouver, foit avant,
fbit après tes fervices ce defpotifme des bienfaiteurr'qut~
fait plus d'ingrats encore que la perverfité ou l'orgueil de
ceux qu'on oblige.

Son efprit étoit naturellement jufte tes circonfiances de fa
vie i'avoient empêché de ie former à une application fuivie
& profonde; cependant il adoptoit fans peine~es_pn~cipes
nouveaux, quoique contraires aux opinions reçues & même
aux fiennes, lorfque ces principes ie frappoient par ce carac-
tère de vérité &. de umplicité qui trompent rarement; éga-
lement au-defflis des préventions de l'habitude, des préjugés
de fa jetineffe & de ceux du A~ininére. Mais il étoit trop
diurait par le courant des affaires, trop fouvent entraîné par
les évènemens pour méditer un plan'*générat d'après les

principes dont il avoit reconnu la vérité, ou pour en fuivre
l'exécution avec confiance.

La rmene qu'on remarquoit en lui
n'étoit pascette fubtilité

d'un efprit faux & bizarre qui ne trouve profond que ce quieft obfcur, & vrai que ce qui eu: contraire à l'opinion des
hommes éclairés. Sa conduite, tes diJcours montroient com-
bien il avoit de fineffe dans i efprit; mais falfoit-il examiner
ou juger, un fe)Tsdroit & fimple étoit fonTeuI gui'Se.

Sa mémoire
étoli procneieule: h noublioitniJes ~!rM~~ni les noms, ni les perfonnes, ni les anecdotes, ni même

les généalogies; mais il ne s'en
fouvencu~qu'a propos, &

lorfquil en avoit befoin. Sa converfanon''étoït'naturelle'~
gaie, il aimoit à conter & contoit bien, paroiffant moins forcer
à l'effet qu'il pouvoit produire fur

tes Auditeurs ~quefè livrer
au plaifir de fe rappeler ce qui l'avoit occupé ou amufé
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~trefois; alors même on
iecoutoitav~n~ parce qu'il

sattachoif moins à faire des contes
piaifans m/à rapporterdes anecdotes

peu connues, 0 de ces traits
qui peinent les

-m~urs, es caractères, ou à raconter les
petits événemens

arrivas à ces hommes dont le nom réveiiie la curionté Ji
piaifoit aux vieJUards en leur

rappelant les aventures de leur

temps quiis avoient oubliées, aux jeunes gens en iearfaifant

connoitreia~neration qui les avoit
précédés, à tousenieur

pariant avec connance & une forte d'abandon, des événe-
mens de fa vie & de ceux dans

lesquels il avoit été adeur
ou témoin.

~f II y a peu d'hommes dont la tête ait moins fenti i'innuence

de fa vieilleffe; comme ii faifoit tout fans effort, cet anbi-
blinement des

organes que l'âge amené néceuairement
n'avoit

produitju~fon efprit aucun effet fenfible.
If avoit

époufe en
1/18 Mademoifelle de la VnHière

durant une union de axante-trois ans, leur
plus longue

réparation fut d'un mois il trouva
auprès délie les confo-

Iations dont it eut beïoin foit dans fa
disgrâce, fbit dans

lès deux Minières, fouvent de bons confeiis. &:
toujours

cette fermeté contre les évcnemens
qu'il eft fi doux & fi

utile de trouver dans ceux dont le fort en: lié avec le nôtre.

Maurepas devint en
172~ un de nos

Honoraires;
il fut le

premier des
Minim-e~Earges~decc département

que nous
ayons vu occuper uneplaceparmi nous, & tous

les fucceneursoniiuivnoh
exemple. H devint de bonne heure

Doyen de l'Académie, & le reita
long-temps; il

prenoit
piainr a ie parer de ce titre aux

yeux de cette
Compagnie

iorfqu'ene avoit occanon de le voir; & dans ton iecond

Mm~~
o~admininration

des Académies n'étoit
plus

un de tes devoirs~ il avoit foin de fe montrer toujours aux
Académiciens comme leur Confrère. &

jamais comme un
Minifire.

Sa place d'Honor aire à l'Acadénue a étc
remplie par

M. le Duc de la Rocheroucauid.




